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s'en moque les plus. Je n'ai point songe ä me
taire discretement sur un livre qu'on expose en
vente sans facon et qui ne contient absolument
rien qui puisse faire la moindre peine ä un homme
comme vous. On a lu dans Berne votre vie,
pourquoi ne lisoit-on pas la Bodmeriade? Ce sont
les chansons que les soldats Romains debitoient
ä leurs generaux les jours de triomphe. C'est ce
qu'on peut dire de pire.

J'ai envoye par la premiere poste la piece
de Mr. Claproth ä Zuric pour etre inseree dans
les SSerm. Scfjt.

J'attends avec impatience vos Meine ©cfjriftett.
Voudries-vous bien me faire la grace Monsieur
de prier Mr. votre frere de me faire parvenir
mercredi par le coche ce qui en a paru jusqu'ici,
il me feroit plaisir de me choisir un exemplaire
tire sur le plus beau papier. J'aurai l'honneur
de le lui payer quant j'en scaurai le prix. J'ai
l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 1 Nov. 1755.
./. G. Zimmermann.

74.
(S3ern 33b. 49, Str. 146).

Brugg ce 12 Nov. 1755.
Monsieur etc.

Je n'ai en effet pas recu les feuilles de vos
opuscules, mais je m'imaginois qu'on les impri-
moit ä Berne.

Je suis charme que vos memoires se met-
tent en train ches Bousquet. L'observation dont
j'ai eu l'honneur de vous parier cet ete est vraie
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s'en moque Iss plus, «ls n'ai point songs à in«
tairs discrstement snr nn livre qn'on expose «n
vents sans layon st qui ns soutient absolumeut
rien qni puisse tairs la moindre psins à un nonnns
eomme vous. On a lu claus Lsrns votrs vis,
pourquoi ns lisoit-on pas la Lodmeriade? Os sont
les ebansons que les soldats Romains débitaient
à lenis généraux les jours de triompbs. O'est ee
qn'on psut dirs ds pirs.

ll'ai envovê par la premiers pasts la pisse
ds Nr. (??a^^«t/5 à ^uiie poui' être iuserês dans
Iss Verm. Schr.

^l'attends avse impatience vas Kleine Schriften.
Voudiiês-vous bisn me taire la graes Nonsisur
ds piisr Nr. votrs tiers de me taire parvenir
mercredi par le eucbs ss qui sn a paru jusqu'ici,
il me leioit plaisir ds me eboisir nn exemplaire
tire sur le pins beau papier, «l'aurai l'bounsur
ds Is lui pavsr quant j'en seaurai Is prix, «l'ai
l'bounsur ds me dire ete.

Lrugg cs 1 Nov. 1755.

71.

(Bern Bd. 49, Nr. 146).

Lrugg es 12 Nov. 1755.
Nonsisur ete.

<le n'ai en elkst, pas rsyn lss lsuillss ds vos
«pusculss, mais js m'imaginois qu'on les impri-
moit à Lerne.

rte suis «barm« que vos mémoires ss mst-
tsnt sn train «bss Lousqust. L'obssrvatiou dout
j'ai su l'bounsur ds vous parler cet ete est vraie
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et faite tres exactement, mais on n'en fairoit
aueun cas dans le public. —

Je suis bien curieux sur la reponse du Roi
de Prusse. II faudra bien que vous soyes ä l'air
ä la fin. N'oserois-je jamais vous demander Monsieur

les propositions qu'on vous a fait et ce

que le Roi veut faire de vous? Si j'etois ä Berne
et que j'aurai le bonheur de pouvoir vous parier,
je le scaurai il y a longtems. On ne fera pas
sitot une nouvelle edition de votre vie. Le monde
est plein de contradictions.

Je suis charme d'apprendre les succes que
vous aves ches Fetranger; ils ne peuvent pas
vous faire plus de plaisir qu'ils n'en fönt ä moi.
Mais est-il bien possible que vous en ayes ä

Berne aussi, qu'on se remue pour vous y rete-
nir, ou ne sont-ce que des complimens?

Je pense qu'il ne me faut plus parier de la
Bodmeriade. Mais il ne seroit pas inutile de de-
fendre aux libraires de la debiter.

Je vois bien que Roederer se pique de vous
contredire en toute occasion. Cela est mal fait
parceque c'est ches ce malhonnete homme par
passion ou par envie de vous faire de la peine.
Mais un homme qui ne chercheroit simplement
que la verite, un disciple qui sans le savoir par-
viendroit ä penser autrement que vous ne pen-
ses sur des matteres indifferentes, car les scienees

ne sont que bagatelles (Toys) dans un certain
point de vue, un homme comme cela tomberoit-il
en disgrace ches vous? L'Europe entiere croit
Monsieur que vous etes un savant du premier
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si kails 1rs« sxaetemeut, niai» ou u'su tairoit
aucun «as dans Is pnKIio. —

eis suis Kien curieux sur la réponse du Roi
de Lrusss. Il taudra dieu qus vous sovês à l'air
à la lin. N'oserois-je jamais vou8 demander Nou-
sieur les propositiou8 qu'où vou8 a lait et ee

que le Roi veut tairs ds vous? 8i z'etois à Lsrns
st que j'aurai le KouKeur de pouvoir vous parley
je le «saurai il v a longtems. Ou ns tsia pas
sitôt uns uouvslls sdition ds votrs vis. Ls mouds
sst plein de eontradietions.

île 8uis ekarmê d'appreudre tss susees que
vous avês ekês l'etrauger; ils us psuvsut pas
vous lairs plus de plaisir qu'ils n'en toni a moi.
Nais est-il dien possible que vous en avês à

Lerne aussi, qu'on se remue pour- vous v rete-
nir, ou ne sont-ee que des eomplimeus?

«le pense qu'il ne me taut plus parler de la
Lodmeriade. Nais il ne serait pas inutils ds ds-
tendre aux libraires de la débiter.

«ls vais bieu que /êoscêe?^?' se pique de vaus
contredire en toute occasion. Oela est mal lait
parceque e'est cbês ce malbonuete nomme pai'
pä88ion «u par envie de vou8 taire ds la peins.
Nais un bomms qui ue ebeiebeioit simplement
que la vérité, uu disciple qui saus le savoir par-
vieudroit à penser autrement que vous ue peu-
sê8 8ur ds8 matières indifferentes, ear les seienoes

ne sont qus Kagatetles (lovs) dans uu eertain
poiut ds vus, uu Komms oomms esta tombsroit-il
on disgrace okês vous? L'Lurops entière eroit
Nonsieur qus vous êtes uu savant du premier-
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ordre, et les siecles ä venir le diront d'une voix
unanime, mais il est dommage que vous soyes
poete.

J'ai l'honneur de me dire etc.
Zimmermann.

75.

(33ern Sib. 49, Str. 150).

Monsieur etc.
Je suis un enfant gate. Vous aves eu en tout

temps trop d'egard, trop de condescendances

pour moi: et c'est ce qui m'a mene ä vous parier

quelquefois plus librement qu'en effet il ne
convient. Je suis tres charme de voir que vous
mettes une grande difference entre « se trouver
oblige d'opter dans un ouvrage entre la verite
et son precepteur — et entre ecrire de dessein
delibere un ouvrage contre lui. » Ce sont des
sentimens veritablement grands dans la bouche
d'un grand homme; ce seroit la simple verite,
si c'etoit un homme du commun qui Fauroit dit.
Je ne visois qu'ä cela dans ma derniere lettre,
et de tres bonnes raisons m'y ont engage. Si j'ai
ajoute quelque chose qui ait pu Monsieur vous
faire de la peine, j'en suis tres fache et vous en
demande bien pardon. Je n'ai point ä ce que je
crois le coeur mauvaix, et mes actions me pa-
roissent souvent ä moi-meme tres contraires ä

mes sentimens. Peutetre aussi avois-je fait dans
ce tems lä une mauvaise digestion, c'est une
raison qui n'est point ä mepriser. Rien de plus
vrai que ma sensibilite dont vous dites avoir fait
Fexperience; c'est un ennemi que je combats
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«idrs, st Iss sieelss à vsuir Is dirout d'uns voix
uuauims, mais il ssl dommags qus vous sovês
posts.

«t'ai l'Kunnsur cts ms dirs sts,

7S.

(Bern Bd. 49, Nr. 150).

Nonsisur sts,
«ls suis un snlant gats. Vous avss su sn tout

tsmps trop d'sgard, trop às coudssesndaness

pour moi i st s'sst es qui m'a msns a vous par-
!sr quslquslois ptus librsmsut qu'su sttst it ns
eonvisnt. .Is snis très cbarms cts voir qns vons
msttss nns grands ditksrsnee entre « ss tronvsr
oblige cl'optsr clans nn ouvrage sntrs la vérité
et son précepteur — et entre eerire cls clesseiu
délibéré un ouvrage eontre lui. » Os sont dss
ssntimsns vsritablemsut grands dans la bonebe
<l'nn grand Komme; se seroit la simple vérité,
si e'etoit un Komme du commun qui t'auroit dit.
«ls us visois qu'à esta dans ma dsruisrs lettre,
et ds très Konnss raisons m'v ont engage. 8i t'ai
ajouts quelqus cbose qui ait pu Nousisur vous
tairs ds la psins, j'sn suis très lacks st vous sn
dsmands Kisn pardon. «7s n'ai point à «s qns js
crois ls sosur mauvaix, et mes astions mo pa-
roisssut souvsut à moi-même très contraires à

mes sentimens. ?eutètre aussi avois-je lait daus
ee tems là uue mauvaise digestion, e'est uns
raison qui u'est point à mépriser. Rien ds plus
vrai qus ma sensibilité dont vous ditss avoir lait
l'sxpsrisnss; c'sst un snnsmi qus js combats
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